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8 Le Mercure Lorrain

Souvent aussi, à la Salle Poirel, le jeu, tour

à tour onctueux, perlé, large et brillant, de

Raoul Pugno, fut goûté par les mélomanes.

Mais jamais, encore, nous n'avions eu le

rare bonheur d'entendre les deux grands

artistes interpréter ensemble la musique de

chambre des maîtres, comme ils l'ont fré

quemment fait devant l'univers musical —

comme ils l'ont fait, enfin, à Nancy.

C'est pourquoi le triomphe d'Ysaye et de

Pugno fut aussi complet que magnifique

après l'audition de la deuxième sonate de

Bach (de ligne si belle), et de la neuvième
sonate de Beethoven. A côté de ces œuvres

immortelles, la moderne sonate de Franck

— dédiée à Eugène Ysaye par l'auteur de

Rédemption — loin de pâlir, apparaît réelle

ment telle qu'on doit la comprendre : c'est-

à-dire comme le pur chef-d'œuvre de la mu

sique française au dix-neuvième siècle.

Aussi bien, Ysaye met-il à l'interpréter

une âme particulièrement noble et géné

reuse, une fougue pathétique qui n'appar

tient qu'à lui, une sérénité dans la mélanco

lie — signe de beauté impérissable — qui

produisent sur tout auditeur une impres

sion profonde.

Après ces minutes consacrées aux pensées
musicales, si attachantes, de César Franck,

l'audition de la Sonate à Kreutzer constitue

la plus brillante, la plus chatoyante, la plus
variée dans la fantaisie, des récréations ins

trumentales.

On sait que la partie pianistique de cette

sonate est d'une difficulté aussi grande que

celle du violon et contribue largement à la

valeur de l'ensemble. Raoul Pugno, sobre

et précis dans les passages délicats, puis
sant et d'une lumineuse vitalité dans ceux

de force et d'éclat, la traduisit en artiste de

grand cœur : en artiste, en un mot, digne de
celui dont le talent concertait avec le sien.

L'assistance, très belle, très nombreuse
n'a pas ménagé ses applaudissements et
même — chose des plus rares à Nancy —
ses exclamations, enthousiastes et répétées
aux deux merveilleux hérauts du génie de la
musique.

La place nous manquant, nous sommes

forcés de remettre au prochain numéro le

compte rendu de la deuxième séance du

quatuor Hekking ainsi que celui du qua
trième Concert du Conservatoire, au cours

duquel fut exécuté pour la première fois en

France, le ee Mystère » de Gabriel Pierné:

Les Enfants à Bethléem.

A ce propos, le Conservatoire à reçu, de
l'émment second chef d'orchestre des Con

certs Colonne, l'élogieuse dépêche suivante:

Ropart\, Directeur Conservatoire, Nancy

Veuille^ être auprès de vos artistes de l'or

chestre l'interprète de mes sentiments de pro

fonde gratitude, de sincère admiration. Merci
à tous, solistes et adorables enfants pour l'inou

bliable exécution, croye\ à la reconnaissance

confraternelle de votre ami.

Gabriel PIERNÉ.

Le Gérant : C.-J. PIERRON.

Imprimerie Albert Barbier, Nancy
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la plus importante de la région de l'Est
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fflacliirtes a coydre

SINGER S WHEELER & WILSO
les plus perfectionnée-?-

pour Familles, Couturières,
Tailleurs et toutes les In

dustries de la couture.

E&PSSDTOM® iHlllVIRSILLIS
Paris 1878, 1889, 1900
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Expéditions à partir de 2S fr=-

dans les départements cle Meurthe-et-Moselle,
Meuse et les Vosges

Téléphone 5.68 =f*> ' Téléphone 5.68

demander le Catalogue généial

§

* 2, rue Sainl-Dizicr

Entre les nies Cambetta et St&msfa

NANCY

articles pour Messieurs
Dames et lorir

TOUTES LES PREMIÈRES «ARQUES

Le mieux e! le meilleur Mardi

n i

NANCY,

Succursales à EPINAL et à BESANÇON

- HÈ 1 II M m s 9

Ameublements ,

VENTE - LOCATION

12, rue Notre-Dame

NANCY

I_.es MîiIsoïbs de preinler ordre foïit seïiîes clés annonces

Éclairai© électrique Chauffage central — C

Salle de bains,, etc.

IV

res .confortables -- Sali

Pension complète \P<£ ^s^° frjtout compris
'liaimbres depuis 3 francs (fout compris), — Piecl°à-terre.
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MAUCHANDISES. •"

Beurre ordinaire le kilog.

— centrii'uge... : —

Lapin .' —

Lièvre la pièce.

Poisson de rivière

Marée, suivant "espèce

GËufs .... la douzaine
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XjOng-wy-JBas

AGENCES :

Xj-U-Ziéville
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Plombières

-E^anatoer-v-iliers
Raon-1'Etape

Saint-_Die

Bureaux : Briey, Conflans, Gérardmer, Homécourt-Jœuf, Saint-Loup, Le Val-d'Ajol

Ese-omiiU'4-t Recouvrements— Dépôts «le fonds à vue et à terme -Délivrance de chèques snr toutes les \iH(.,
de France et les principales-places de i'Eli-ang-er

ires de bourse. — Paiement de coupons. — Avances sur titres. — Souscription SANS
émissions. — Rég-ularisalions de titres. — Dépôts de titres.

LOCATION DE GOFFRES- FORTS

;Krég-ooià.t,io_n. cie toutes valeurs régionales

à loul,.

Saip LEVY, fflEES & C'1
COMPTOIR D'ESCOMPTE DE NANCY

44, Rue des' Dominicains

LÀ BOURSE

C A P 1 "TA l_ M.l LLIONS

ESCOMPTE - CHANGES - RECOUVREMENTS

N_:goci-.tion* de toutes valeurs

françaises et étrangères
Paiement de coupons

Location de compartiments

DE COrFRES-rORTS

Bulletin financier quotidien et
Chronique hebdomadaire des Va
leurs locales et régionales, parais
sant le Dimanche dans le journal
1' « Etoile de l'Est ».

VALEURS V COURS DU

3 janvier
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Emission 2 l\2 p. 100 Annam-T
— 3 p. 100 1902 Algérie

3 p. 100 Indo-Chine
— 3 p. 100 Madagascar .

1880. . . .
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3 p. 100 1896
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— Nord . . .
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1.013 »
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1.101 »
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ACHAT ET YEN1
DE TITRES

PAIEMENT
DE COUP0«

ESCOMPTE

RECOUVREMENTS

-SOUSCRIPTION CAPITAL
AUX ÉMISSIONS 21, Rue Saint-Diaier (Passage du Casino), MAHCY

ItEXSEIGXEMKXTS ET NÉGOCIATIONS SUR TOUTES VALEURS RÉGIONALES
Hebdomadaire des Valeurs régionales, pnUliée par l'« Est républicain ». et dont le service est fait gracieusement

de

Revue

Emissions d'otolicrations cle Sociétés cie

service est

3aSix__.er-a.is

demandî

fei

KLÉMEXTS APPORTEURS OU PARTICIPANTS DESIGXATIOX

MM. Capitain, Gény et Cie ...
Société des Forges de Champagne .
MM. Marcellot el Cie ...........
Société de la Providence. ... !
MM. de Saintignon et Cie

Société des Hauts-Fourneaux de la Chiers
Société Commentry, Fourchambault el Decazevillc . -, .

Société de Châtillon, Commentry ct Neuves-Maisons . . .
Compagnie de Mokta-El-IIadid (
Forges et Aciéries de Pompe}

Sociélé des Aciéries do Longwy ]
MM. Roeckling frères, Sarrebruck. . '."

Les souscriptions sonl du type 500 francs, rapportant 4 p
au pair, plus intérêts courus. Ils sont émis en Iranchcs successives
l'avancement des travaux et selon les besoins de l'entreprise.

Mines d'Amermont et Dommary

Mines de Joudreville.

Mines de la Mourière.

Mines de Yallero-,

100 nets d'impôts

CAPITAL

ACTIONS OBLIGATIONS
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5 milliors
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JOUISSANCE

DES OBLIGATIONS

1" Mai-1" Scpta*
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au fur ol
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à mesure de
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,!__ du 13 juillet 1907, sur lo salaire dc la femme
_ La vie â bon marché.

net

L, Science pour tous.
te Primes.
VkheFeuilt-Eton.

L'Electricité.

poopamtxie

Le Bulletin que nous présentons
1 public n'est pas une arme de
mbat aux mains d'un parti polX
que ; c'est un organe de vulgarisa-
iii et de diffusion des principes répu-
icains et des grands problèmes éco-
raiiques qui dominent el guident
itre sociélé.

La France est le bas «le laine du monde.

licams convaincus, nous pen-
iiisque la République peut se suf-
« elle-même, qu'elle n'a nul besoin
1 rechercher des alliances plus ou
sins déguisées avee les partis rëvo-
lionnaires ou avec ceux qui ne
vent que son asservissement ou sa
fie.

Ceci nettement établi, nous enten
ds faire appel à tous les républi-
ins sincères ; nous nous proposons

'-démontrer aux égarés, à ceux qui
sont laissés séduire par les vaines
elamations de la coalition réaction -

'ire, que Leur devoir, comme leur
itérêL, leur commandent d'entrer

us la grande famille républicaine.
Nous serons indépendants, en ce
ns que, dans les limiles politiques
"fi nous venons de tracer, nous en-
Ans garder notre liberté d'appré-
Mtion, et que nous ne craindrons
«de dire a nos amis les vérités né-
-saires.

™o, nous nous proposons, el
's- à notre avis la partie la plus
'portante de notre tâche, d'étudier
*, grands problèmes économiques
«solliciteront l'attention de la dé-
ûçratie : lois ouvrières, rapports du

"ptal et du travail, lois., sociales,
m'es de mutualité et d'assistance,
'' be champ est vaste ; il y a place

pour tous les ouvriers qui voudront
venir à nous, et que nous convions cor
dialement à partager notre labeur.

Nous arrêtons ici notre programme,
qui pourrait recevoir d'autres déve
loppements. Nous demandons à nos
lecteurs de nous juger non pas sur
notre déclaration, mais sur notre
Œuvre

LA RÉDACTION.

40, 41 et 42 octobre. — Le Congrès radi
cal se réunit à Nancy. La première séance
est présidée par M. Camille Pelletan, dont
les déclarations patrioques sont acclamées.

La déclaration du parti précise la con
duite à tenir dans les luttes, électorales :

« Le Congrès radical et radical-socialiste,
ne séparant pas.la Patrie de la République,
impose àrious les adhérents du parti le de
voir de refuser leurs suffrages à tous les
candidats qui préconiseraient la désorgani
sation des armées de. la République, soit
par la désertion en temps de paix, soit par
l'insurrection el la grève générale devant
l'ennemi. »

Le Congrès se prononce contre la repré
sentation proportionnelle et, à une faible
majorité, pour le scrutin de liste.

Le comité exécutif choisit pour président
M. Delpech, sénateur de l'Ariège.

22 oct. — Rentrées de la Chambre des

députés et du Sénat.
24 oct. — La Chambre des députés com

mence la discussion de la loi sur la dévolu

tion des biens ecclésiastiques.
La loi de séparation avait réglé l'attribu

tion des biens des fabriques aux associa
tions cultuelles ; mais ces dernières ne se
sont pas formées. Les biens'des fabriques
devaient alors être transférés à des établis

sements charitables, à l'État, aux déparle-'
ments ou aux communes. Laisser faire

ainsi, c'était exposer les attributaires des
biens à des procès sans fin pour révocation
de legs. Aussi le gouvernement a-t-il dé
posé un projet de loi, légèrement modifié
parla commission, pour régler la liquida
tion, non seulement de toutes charges étran
gères à la nouvelle affectation des biens,
mais- encore de toutes dettes grevant ces
biens.

25 oct. — La Chambre vote six millions

pour venir en aide aux victimes des inon
dations du Midi.

La Chambre discute une interpellation de
M. Gauthier (de Claguy) sur la défense na
tionale. Ce député répète à la tribune les

arguments que M. Ch. Humbert, député de
Verdun, a publié dans un livre récent. Le
rapporteur du budget de la guerre, M. Mes-
simy, réfuie ces allégations, et le général
Picquarl, ministre de la guerre, répond
point par point à toutes les accusations por
tées^ la tribune. Par 400 voix contre 88, la
Chambre adopte l'ordre du jour suivant :
« La Chambre, confiante dans le gouverne
ment pour poursuivre la réalisation des ré
formes nécessaires à la défense nationale,
résolue à continuer d'exercer son contrôle

sur les dépenses militaires, affirme sa con
fiance dans le dévouement el la valeur de

l'armée et passe à l'ordre du jour ».
Décembre. — Le budget, après quelques

allées et venues entre la Chambre et le

Sénat, est voté le 31 décembre à minuit.

M. Guyot-Dessaigne, minisire de la jus-
lice, est mort au sortir d'une séance du

Sénat ; ses obsèques ont eu lieu aux frais
du gouvernement, selon le cérémonial ac
coutumé, à Paris d'abord, puis à Clermonl-
Ferrand.

Des discours furent prononcés par MIU.
Clemenceau, président du conseil; Antonin
Dubost, président du Sénat ; Brisson, prési
dent, de la Chambre ; Cruppi, président de
la gauche radicale de la Chambre, el Fon
ction, premier président de la Cour d'appel
de Paris.

A la suite de ce décès, le ministère a élé
remanié et complété comme suit: M. Briand
passe de l'instruction publique à la justice
et garde les cultes; M. Doumergue passe
du commerce à l'instruction publique, el
M. Cruppi prend le portefeuille du com
merce.

C'est dans ces conditions que le gouver
nement se présentera à la rentrée des
Chambres et qu'il leur demandera de fixer,
ainsi qu'il suit, l'ordre de leurs travaux :

Chambre : réforme du Code de justice
militaire; discussion du projet d'impôt sur
ie revenu.

Sénat : examen du projet qui réduit les
périodes d'instruction militaire des réser
vistes el des territoriaux.

Enfin, le gouvernement esl décidé à pour
suivre le' rachat du réseau de l'Ouest. 11

estime que cetle question doit être solu
tionnée dans les premières semaines de la
reprise des travaux parlementaires.

Nous indiquerons enfin, bien que ce ne
soit pas là un fait politique, que le 19 oc
tobre 1907 s'est terminée, à La Haye, la
deuxième Conférence de la Paix. Nous re
viendrons sur les résultats positifs de la
Conférence ef les espérances qu'elle peut
nous donner.
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LA CONCENTRATION RÉPUBLICAINE

x)

Hepnblicame
DE

HEJJin'HHT-fllOSELLE

La Concentration républicaine a pour but
de rechercher, sur le terrain politique et
social, les points de contact entre les diver
ses fractions républicaines.

Comme conséquences, elle laisse en de
hors de son programme les questions de na
ture à diviser le parti républicain. Elle place
auTdessus de tonte discussion les droits

conquis par la Révolution de 1789, et les
devoirs qui en découlent.
.Partisan de la liberté de conscience la

plus absolue, elle n'admet entre les citoyens
aucune classification basée sur l'exercice ou

le non exercice d'un culte, et n'envisage
leurs rapports avec les partis qu'au point de
vue strictement politique.

Résolue à praliquer largement la concen
tration républicaine, elle ne repousse, en
matière électorale, aucune alliance avec les

groupes de gauche. Elle n'admet aucune
compromission avec les groupés de droite,
pas même sous forme de neutralité.

Ses adhérents devront prendre l'engage
ment de se conformer à cette règle.

Fidèle au principe de la séparation des
pouvoirs, le groupement entend rester
étranger aux compétitions que le suffrage
universel n'est point appelé à trancher di
rectement, notamment aux questions minis
térielles.

Son concours est acquis, non point à un
ministère déterminé, mais à tout gouverne
ment qui s'inspirera de la politique exposée
dans le présent progamme, et qui s'appuiera
sur une majorité exclusivement républi
caine.

STATUTS

La Concentration républicaine est admi
nistrée par un comité central chargé de la
direction, de la propagande, de l'organisa
tion matérielle, de la gestion financière, et,
s'il y a lieu, des négociations avec d'autres
groupements politiques.

Ce comité nomme un bureau composé
d'un président, de deux vice-présidents, d'un
secrétaire-archiviste, d'un trésorier et d'un

secrélaire-trésorier-adjoint.
Une assemblée générale aura lieu au

commencement de chaque année, pour l'ex

posé de la situation morale et financière de
la Société ; on y procédera au renouvelle-
du quart des membres du comité : ceux-ci
seront rééligibles.

Le premier renouvellement aura lieu dans
le courant du premier trimestre de 1907.

En cas de dissolution, le comité détermi

nera l'emploi de l'actif de la Société.
Le siège social est chez le président.
Pour faire partie de la Concentration ré

publicaine, il faul :
1° Accepter son programme et ses statuts ;
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2° _bfcre électeur :

3° Etre présenté par un membre, el être
admis par le comité ;

4° S'engager à verser une cotisation de
un franc, au minimum. Le premier verse
ment sera fait au moment de l'adhésion, et
les -autres -au 1er janvier de chaque .année..

Les sections locales de la Concentration

irépublicaine organisent leur bureau et éta
blissent leur règlement intérieur ; elles
-maintiennent le contaet avee le comité -cen

tral par leur président ou un de leurs
membres, et contribuent, suivant leurs res
sources, aux dépenses -d'administration et
de propagande de ee comité. Elles ont toute
faculté de se grouper suivant les besoins
politiques.

PROGRAMME

Notre programme et simple et loyal :
Affermir la République par. le développe

ment incessant de toutes les forées du pays.
Développer le respect que tout citoyen

doit avoir pour l'armée, dont la noble mis
sion est de défendre l'honneur de la Patrie,
symbolisé par notre drapeau national.

Maintenir scrupuleusement la séparation
des pouvoirs publics.

Développer progressivement toutes les
libertés compatibles avec l'ordre et le respect
de la propriété.

Pousser au plus haut point l'instruction
publique à tous les degrés, ainsi que l'édu
cation morale des citoyens.

Garantir la liberté de conscience la plus
absolue, en n'admettant entre les citoyens
aucune classification basée sur l'exercice on

le nom exercice d'un culte.

Respecter l'exercice de tous les cultes, en
leur interdisant cependant tout empiéte
ment sur le pouvoir civil.

Poursuivre la réalisation du noble idéal

de l'égalité, de la solidarité et de la parfaite
justice. Notamment réformer l'impôt dans le
sens d'une répartition équitable et en n'at
teignant chacun que suivant ses moyens.

Assurer, par des solutions sagement
mûries, l'assistance sous ses différentes
formes et les retraites ouvrières en s'atta-

chant à ne pas compromettre notre puis
sance financière et productive.

Garantir de plus en plus les droits de
chaque citoyen, sans méconnaître que l'exer
cice d'un droit comporte un devoir.

Rapprocher toutes les classes sociales.
D'autre part :
Nous repoussons énergiquement les théo

ries antipatriotiques et néfastes connues
sous le nom d'internationalisme.

Nous rejetons aussi tous projets sus
ceptibles d'atteindre les forces du pays et
l'énergie individuelle.

Nous répudions énergiquement tous les
emblèmes avec lesquels on aspire à diviser
le pays, asservir la pensée et la liberté.

En résumé :

Nous voulons rendre la France toujours
plus forte et développer son influence mo
rale et matérielle dans le monde.

Nous voulons aussi poursuivre la sud-

pression des inégalités, eu majn. r
intactes les forces vives de la nation "a

Que, dans chaque commune, sans ah
donner en rien les groupements anaU '
dont ils font partie, tous les répubfa
viennent à nous, qu'ils nous apportent le
actif concours de propagande et leur co'
diale adhésion. Qu'ils sollicitent aiif-,
d'eux toutes les bonnes volontés, afin a
les républicains, ayant à leur tète' des ehe
dignes et sûrs, investis de la confiance*,
blique, puissent repousser les attaques k
réactionnaires coalisés.

N'oublions pas que, sans union et sai
discipline, on ne peut prétendre à la *,-
toire. •

Le Comité de la Concentration v^iiflimm
MM. '

Schertzer. Ç|, constructeur, ancien cou
seiller municipal, président du Syndica
des Entrepreneurs de Meurthe-et-M..
selle, 5, quai René-II, président,

Faraill, $*, négociant, 2, rue Saint-Ari
colas, Ace-président.

George, H., OU, conseiller d'arrondi.
sèment, maire de Neuviller-sur-Moseli-

00, rue des Tierceeelins, vice-phiènt.
Antoine, f|, professeur au Lycée, 26, qu.

Choiseul, secrétaire général.
Commandant Witz, #, 86, rue Cliarles-ll'

trésorier.

Aubry, *§., -fç, propriétaire, 61, rue Sellier
secrétaire-trésorier adjoint.

Authelin, i), @, professeur au Lycée, pi
sident de la Société d'Apiculture del'E*
et de la Section viticole, rue Hanle.

Essey.
Bentz, Conseiller général, à Blâmont.
Bertrand-Oser, #, O S, ancien conseill

municipal, trésorier de la Chambre .
Commerce, 2, chemin de Liverdun.

Bianchi, ingénieur, 35, rue Sigisbert-Adam
Boruier, Jules, #, ancien négociant, 14'

rue Saint-Dizier.

Constantin, Henri, négociant, 12, place d
Marché.

Cordier, avocat, ancien député, à Toul.
Cordier, J., avocat à la Cour, 9 te, m

de la Commanderie.

Demenge-Crémel, ancien juge au Tribun.
de commerce, suppléant du juge de par
du canton Nord, 22, rue Saint-Dizier.

Dobesset, professeur au Lycée, 40, <*
VLéopold.

Fissox, industriel, maire de Xeuilley- ^ i
Fouquet, L., p. rédacteur en chef dei'/i'o

le da l'Est, 33, avenue de la Garenne
Fruiiinsholz, Auguste, W, ancien eonseul

municipal, 15, rue du Grand-Verger-
Gautherot, conseiller municipal à P°nt"'

Mousson.

Grillon, avocat, ancien conseiller munie
pal, 5, rue des Chanoines.

Hanry, maire de Lay-Saïnt-Christophe.
Jullien, conseiller d'arrondissement, nw1

de Pompey.
Lallement, maire de Sornéville.

j^gEXiiAGKN, &, conseiller général,
'industriel, à Lunéville. _

WX(.er. O *, ancien maire de Nancy,
^'faubourg Saint-Jean.
«l, Louis. 01, maire deTomblaine,vice-
risident de la Société d'Agriculture.

laiiER, ancien conseiller municipal, négo
ciant,^, rue Stanislas.

"10..AS, y, ancien négociant, 25, faubourg
Saint-Jean. .

[juitra, Ernest, #, conseiller gênerai, ad
ministrateur des Brasseries de Tanlon-
lille.

jliSuxi'-L'HU-LLU_R, Q, négociant, rue
Cliarles-IIl.

Ijcffijr. Thiébault, ancien maire el con
cilier d'arrondissement de Stenay, 9,
rue Vietor-Hugo.
moT. 0 i. président du Conseil d'arron-
emenl, vice-président de la Société cen
tre d'Agriculture, à Agincourt.
Pour faire partie de la Concentra lion, il
itd'envoyer son adhésion, avec sa coli-
ilion, au trésorier, M. Witz, 86, rue
taies III. La cotisation est d'au moins

1 franc par an.

ce RépMicm DéncMlpe
telle association politique a donné, le

itrdi9 décembre, son banquet annuel, qui
éunissait toutes les notabilités du patli ré-

11. Barthou, ministre des Iravauxpublics,
représentait le gouvernement. Le Prési-

!nt de la République s'était l'ait repré-
tnlerpar le commandant Lasson.

Vu dessert, M. Adolphe Carnot, prési-
kt de l'Alliance, a pris la parole. Il s'est
Haché à démontrer combien l'Alliance élait

filée fidèle aux idées qui ont présidé à sa
indation. Ennemie de toutes les réactions,
Ile n'en est pas moins l'adversaire déclarée
• collectivisme. Parlant ensuite de la rê

ne électorale, M. Carnot a fait valoir lous
-.Ka.antages qu'aurait, pour le pays et la

hbilitédu gouvernement, la représentation
(oporlionnelle.

Iprès lui, plusieurs orateurs se sont plu
montrer l'heureuse influence de l'Alliance

Socratique dans la politique suivie et
"ds la politique à suivre.
11 Louis Barthou, ministre des travaux

«Mies, alors se lève. Il s'attache à -démon-

f que le programme du gouvernement ne
•e pas, dans ses lignes essentielles, de
('»i de l'Alliance démocratique. M. Bar-
j'uen profite pour répondre à ceux qui
psent le cabinet de se désintéresser des
î[-rmes promises. La Chambre, à la de-
•fflile du gouvernement, pourra, dès la
fntrée, aborder trois grandes réformes : la
oppression des conseils de guerre, l'abro-
*n de la loi Falloux et l'impôt- sur le re-
*! dont le projet, sans qu'on porte at-
lll'e _ù ses principes essentiels, pourra
J&voir des modifications et des amélio
rons.

j6statut des fonctionnaires, le rachat de

l'Ouest, solliciteront aussi les voles de la
Chambre et du Sénat.

Au milieu d'une véritable ovation, le mi
nislre conclut •

« L'impuissance parlementaire prépare
rait la coalition des démagogues de droite
el des révolutionnaires de gauche. L'intérêt
et le devoir du parti républicain sont d'ac
cord pour déjouer ces espérances. On ne
vaincra que par des réformes l'esprit de ré
sistance ou celui de la surenchère ».

Nos lecteurs seront certainement heu

reux d'avoir quelques renseignements sur
un groupement politique qui, par son répu
blicanisme et ses idées pondérées à su se
concilier l'estime de tous les républicains
sincères.

Fondée par M. A. Carnot, le frère du re
gretté Président delà République; l'Alliance
définit ainsi son rôle dans la première
partie dc ses statuts :

But et programme de l'Alliance

L'Alliance républicaine démocratique est
une association ayant pour but de grouper
les républicains qui, soit dans le Parlement,
soit dans le pays, repoussent les utopies
collectivistes et d'hypocrisie nationaliste,
mais qui, sincèrement démocrates, sonl très
décidés à entreprendre toutes les réformes
nécessaires, s'inspirant avant tout de cette
grande loi de justice sociale qu'on invoque

*à tout propos et qu'en fait, on foule si aisé
ment aux pieds.

L'Alliance républicaine démocratique a un
double but : d'abord, la constitution de ce

grand parti républicain démocratique dont
M. Waldeck-Rousseau a parlé, ù Toulouse,
comme du parti do l'avenir, sagement et
profondément réformateur, ne redoutant
aucun progrès, décidé à aller toujours en
avant, mais évitant soigneusement la poli
tique de surenchère, se préoccupant sur
tout des questions économiques el sociales,
et se différenciant ainsi de ceux auxquels pa
raît suffire la politique pure; parti se distin
guant aussi par sa conception de la liberté
el des droits de l'Etat laïque, des prétendus
libéraux qui, au nom de la liberté, font si
bien les affaires des adversaires de l'idée ré

publicaine. Ensuite, l'Alliance, tout en fai
sant campagne avec tous les républicains
sans exception, sans exclusion, sans se
laisser absorber par aucun, sans rien re
trancher de son idéal politique el social,
pours.uil contre la coalition réactionnaire
dite nationaliste, contre les soi-disant dé
fenseurs de l'ordre, contre les faux conser
vateurs, une lutte sans merci sur leur propre
terrain : au nom môme de la défense so

ciale mieux comprise, elle s'efforce de ras
surer les électeurs timides que i'on entraîne
vers la réaction par la peur, de les con
vaincre qu'un gouvernement réformateur
ne saurait être accusé de favoriser le dé

sordre et de trahir la patrie.
L'Alliance républicaine démocratique for

mule ainsi son programme :
Une République ordonnée el vraiment

libérale, basée sur la justice égale pourtous,
en même temps que secourable aux faibles ;

Respectueuse de lous les droits, mais
résolument réformatrice, économe des de
niers publics ;

Anticléricale, mais non antireligieuse :
Antinalionaliste, mais gardienne vigilante

de l'honneur et de la puissance de la patrie :
Confiante dans le loyalisme de l'armée na

tionale, chargée, sous la suprématie du
pouvoir civil, de défendre le sol. le drapeau
et la Constitution ;

Adversaire des utopies communistes ou
collectivistes, nettement hostile aux moyens
violents, à la politique de surenchère, mais
constamment et passionnément préocupée
de lous les progrès el, avant tous les autres,
du progrès social.

Pour faire partie de cetle association, il
suffit d'envoyer son adhésion et un bon de
u francs, à M. Pallu de la Barrière, secré
taire général, 17, rue de La Rouchefou-
cault, Paris (9°). -

Voici l'ordre du jour qui a été voté à
l'assemblée générale du 30 mai dernier :

« L'assemblée générale de l'Alliance ré
publicaine démocratique, fidèle au pro
gramme politique et social cle l'association,
hostile à toute idée de réaction, et résolue à
poursuivre par la loi, avec méthode et sans
violenee, toutes les réformes économiques el
sociales inscrites au programme républicain,
croit être l'interprète de l'ensemble du parti
républicain en réprouvant énergiquement la
propagandeanlimilitarisleelantipalriolique.
les agissements et les provocations de l'as
sociation révolutionnaire, dite Confédération
générale du travail, dont le but hautement
avoué esl la destruction de toul ordre social

et dont les moyens d'action sont la grève
générale et la violence.

« Certaine de servir la cause des fouc-

l'onnaires et des ouvriers en leur rappelant
qu'ils ont d'autres moyens que les somma
tions et l'affiliation aux groupes anarchistes
pour faire connaître leurs revendications en
ce qu'elles onl de légitime, elle les exhoite,
au nom de leurs intérêts et de leurs devoiis

envers le gouvernement de la République,
à ne pas céder aux conseils do révolte qui
leur sont donnés par une minorité d'agita
teurs.

« L'assemble estime que le devoir essen
tiel du gouvernement, à l'heure présente,
est de faire respecter les lois avec fermeté
el, au besoin, de les compléter, pour la
défense de l'ordre et do la République.

« L'assemblée se déclare favorable à une

réforme de l'impôt, dont l'eliel serait une
plus juste répartition des charges imposées
aux citoyens, sans diminution des ressour
ces do l'Etal.

« Elle émet le vœu que le Gouvernement el
le Parlement se mettent d'accord pour ai
rêler- un système fiscal qui ne risque pas d'at
teindre spécialement les fortunes moyennes,
qui maintienne les privilèges cle la rente
française el qui n'entraîne pas, pour les
agriculteurs et les industriels el, en général,
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pour les revenus professionnels, par voie
de déclaration ou de taxation, des me

sures inquisitoriales ».
Puisse cet exemple d'union, donné par des

hommes tels que MM. Loubet, Lourties,
Viger, Jean Dupuy, Barthou, Caillaux, Mu-
teau, Siegfried, Hattat,Pallu de la Barrière,
Schœn, Chautemps, Poincaré, Chaumié,
etc., être suivi par les républicains de
Meurthe-et-Moselle, et leur montrer combien

l'union serait féconde et utile à la Répu
blique. La Concentration républicaine tra
vaillera de toutes ses forces à réaliser ce

beau programme.

lâDICâUX ET SOCIALISTES

Les congrès sont à la mode ; presque
chaque jour,ries journaux nous donnent le
compte rendu d'un congrès international
tenu à Pétersbourg ou à Chicago ou d'un
congrès national organisé à Perpignan ou à
Quimper-Corentin. Les résultats de toutes
ces réunions, où des flots d'éloquence sont
répandus sur des assistants venus de tous
les coins d'un pays ou de toutes les parties
du monde, sont-ils proportionnés aux fati
gues et aux déplacements qu'ils ont coûtés,

- c'esl une question que nous n'examinerons
pas ; les congrès ont sûrement leurs raisons
d'être, puisque les congressistes en jugent
ainsi.

Nancy a vu, ces temps derniers, beaucoup
de congrès réunis dans ses murs. Deux

d'entre eux, tout récents, n'ont pu passer
inaperçus d'aucun Nancéien, d'aucun Fran
çais même : ce sont le congrès du Parti so
cialiste et le congrès du Parti radical et ra
dical-socialiste. Ils étaient attendus avec

impatience de tous ceux qui s'intéressent à
îa chose publique; des décisions qui y se
raient prises pouvait résulter un change-
mont complet de l'orientation politique de
noire pays.

Pendant ces dernières années, au moment
où. conduits par les chefs de l'Eglise catho
lique, qui prenaient à Rome le mot d'ordre
d'un pape élu sous l'influence de l'Alle
magne, tous les partis réactionnaires ten
taient un suprême effort contre la Répu
blique, les véritables républicains avaient
senti la nécessité de former bloc pour ré
sister à cet assaut. La lutte avait duré deux
législatures presque entières ; elle avait été
rude ; mais la victoire était restée à la Répu
blique. La loi sur les associations avait été

votée et appliquée ; la loi de séparation des
Eglises et de l'Etat avait été votée; elle
avait été appliquée, et, malgré toutes les
excitations à la révolte, la France a envoyé
à la Chambre des Députés, en 1906, une
majorité républicaine renforcée. Les élec

tions au Sénat et aux conseils généraux, qui
se sont faites ensuite, ont encore confirmé la
volonté inébranlable du pays d'avoir un
gouvernement fermement républicain.

Au congrès de Nancy devait se décider
le maintien ou la rupture de l'alliance du
parti radical et du parti socialiste, alliance

qui avait été nécessaire pour sauver la
République, au moment du ministère Wal
deck-Rousseau et depuis. Et il nous faut
reconnaître tout de suite qu'à cet égard les
congrès n'ont pas changé grand'chose à la
situation.

Le congrès socialiste n'a fait que confir
mer les résolutions précédemment adoptées
dans ses congrès antérieurs, et les motions
de conciliation qu'il a adoptées à l'unani
mité n'inquiéteraient guère l'opinion pu
blique. Il n'en est pas de même de l'her-
véisme. Le grand publie a une tendance
marquée à simplifier les choses ; pour lui.
socialisme et hervéisme sont deux choses

inséparables; les déclarations antipatrio
tiques d'Hervé-au congrès de Nancy ont été
très remarquées ; les déclarations des autres
chefs socialistes sur îe même sujet, la nomi
nation d'Hervé à la commission executive

du parti, ont pu faire croire au public qu'il
était dans le vrai, que le parti socialiste
tout entier partageait les théories d'Hervé.

Les républicains furent péniblement im
pressionnés par le congrès socialiste. On
peut souhaiter de'toutes ses forces le main
tien de la paix/indispensable à la prospérité
du pays ; on ne peut pas ne pas tenir compte
des menaces de guerre qui nous furent
adressées il y a deux ans à peine, et, si ras
surante que soit actuellement la situation

extérieure, ces menaces peuvent se repro
duire. Un pareil moment est-il bien choisi
pour prêcher la grève des réservistes et l'in
surrection en cas de déclaration de guerre ?
Peut-on considérer ces théories comme des
opinions un peu hasardées, mais sans con
séquences ? Ne risquent-elles pas de détruire
l'énergie du pays, au moment où il a besoin
de concentrer toutes ses forces?

C'est avec cetle préoccupation très appa
rente que les délégués au congrès radical
vinrent à Nancy. Il importait, en effet,- de
déjouer les manœuvres habituelles de nos

adversaires, qui continuaient à attaquer
traîtreusement les républicains, en leur* at
tribuant hypocritement des doctrines anti-
patriotiques qu'ils n'ont jamais professées.
Aussi, dès le début du congrès, vit-on les
déclarations patriotiques se succéder, et la
déclaration du Parti, adoptée à l'unamité, ne
laisse prise à aucune ambiguité : les répu
blicains radicaux ne veulent avoir rien de
commun avec des hommes qui nient la
patrie et préconisent le sabotage. Il faudra
à nos adversaires une mauvaise foi insigne
pour reprocher encore au parti républicain
de faire cause commune avec les partisans
d'Hervé.

Est-ce à direcfue radicaux et socialistes
so dresseront désormais en ennemis irrécon
ciliables dans touteslesbatailles électorales?
Non, les paroles d'excommunication défini-"
tive n'ont pas élé prononcées, pas plus à un
congrès qu'à l'autre. Et, d'ailleurs, y a-t-il
quelque chorie de définitif en politique ? El
cette union de tous les partisans du progrès,
qu'ils soient radicaux ou socialistes, a été
nécessaire et profitable à la République;

mais elle est encore possible, car leur
grammes politiques comportent bien'
questions communes. ; elle est mL
ble, car la lutte contre la réaction
pas terminée et, dans notre Lorraine"
lutte ne pourra être victorieuse qu'à i
d'union et de concentration républb'"
cette union, nous pouvons encore l'esJ'
car une évolution se dessine en ce mL
dans le parti socialiste ; beaucoup de so
listes ont décidé de secouer le joug dep|l
véisme; ils onl dit: Nous restons s»,'
listes, mais nous sommes Français m
aimons notre patrie et nous sommes nrèj
la défendre, si elle vient à être menai
Hier, la Fédération socialiste autonome
la Loire, qui a cependant pris part au c
grès de Nancy, répudiait « énergiques
les stériles violences contre les person.
et Jes choses, les théories de sabotage et
l'antipatriotismej). Nous espérons que
théories sont celfes de la plupart des son
listes lorrains, et qu'à peu d'exceptions pi-
ils sont républicains et Français.

Assemblée g
de la Concentration républicai

Les adhérents de la Concentration ier
blicaine sont convoqués en assemblée géi
raie le dimanche 26 janvier, à deux lieu
très précises, salle de l'Agriculture, M,
de Strasbourg.

Ordre du nour, :

Allocution du président :
Compte rendu du secrétaire général;
Compte rendu du trésorier ;
Renouvellement partiel du comilé cenri
Questions diverses.
Des convocations individuelles seront t

voyées à tous ries membres déjà me
et à ceux qui se feront, inscrire avant
20 courant.

Le comité central espère que les ad:
rents viendront nombreux à cette assc:

blée, ainsi qu'à la conférence et au baRqt
qui suivront, et dont il est parlé d'/au
part.

Le secrétaire fëml
Antoine.

Fête républicaine
Le comité de Concentration républicai.

du canton Sud de Nancy organise, pom
dimanche-26 janvier prochain, une com
rence suivie d'un banquet.

La conférence, qui aura lieu sal
Marchai, 44, rue de Strasbourg, sera fa1
par M. Lefébure, député de la Mens
Le sympathique député jouit d'une repu
tion méritée de conférencier et d'orateur,

traitera le sujet suivant : te De la néoessi
de l'union entre tous les républicains»-

La conférence aura lieu à trois heure-
demie précises; les portes seront ouverte
trois heures.

A sept heures, un banquet sera dom-
dans la même salle, au conférencier el j1

ofabilités politiques de Nancy et de la ré-
„ion; il sera présidé par M. Jean Grillon,
lénuté de la circonscription. Le "prix du
banquet est de 3 fr. 50. On peut s'inscrire,
des maintenant, chez MM. Dubesset, prési
dent de la section, 40, cours Léopold; Julien
Lévy, secrétaire, 7, place Saint-Jean; Heim.
trésorier. 48, rue de Strasbourg- , Antoine,
26 quai Choiseul ; Witz, 8ô, rue Charles-
Aï'- Faraill, 2, rue Saint-Nicolas ; Aubry,
Ci, rue Sellier.

Le nombre des places étant limité, et les
'demandes déjà nombreuses, nous enga
geons nos concitoyens, qui désirent assister
'ce banquet, à ne pas attendre au dernier

'moment pour retenir leur place.

Ce Bulletin n'a pas acquis sa forme
définitive ; d'importantes améliorations
ic/'o/ri incessamment apportées dans
le prix et dans la forme. Nous accueil
lerons avec reconnaissance des com

munications qu'on voudra bien nous
Aire et les conseils qu'on voudra bien
nous donner.

Vnjournal doit, pour être vraiment
utile et intéressant, être l'œuvre de
mis.

LA RÉDACTION.

Essais d'entente

entre

On se rappelle peut-être encore les grèves
agricoles, qui eurent lieu en Seine-et-Oise,
s» 1906, et qui menacèrent de compro
mettre la richesse agricole de toute une
légion.

Après des concessions mutuelles, la grève
fit fin ; mais, ici comme ailleurs,' les deux
camps (ouvrier et patronal) pouvaient rom
pre une paix toujours précaire, et recom
mencer ies hostilités.

Par l'influence et l'impulsion de M. de
rirnois, grand fabricant de sucre, il fut
oéeidé de la création d'une commission
mixte composée par parties égales de pa
trons et d'ouvriers, qui serait chargée d'élu
der les améliorations et les transforma
is propres à rapprocher deux éléments
"impensables : le capital et le travail.

fies élections eurent lieu le 1er décembre,
PWr la nomination d'un certain nombre
(ledélégués. Ceux-ci nommeront, le 22 cou-
lai'l. les douze délégués qui feront partie
(le la commission.

Les propositions d'entente ont élé favora-
™ment accueillies par le monde ouvrier et,
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pour le scrutin au premier degré, 45 p. 100
des ouvriers agricoles ont pris part au vote.

Espérons que de cette entente sortira une
série de mesures favorables et aux ouvriers

et aux patrons.

Une lettre de iî__ ilays

M. Georges Maus, président de la Fédéra
tion des Commerçants détaillants de France,
qui compte 325.000 membres patrons,
écrit dans le Matin du 29 novembre :

« Tous les jours, les industriels et les
commerçants français sont sollicités par des
directeurs d'entreprises, qui croiraient faillir
à leur mission s'ils n'inscrivaient en tête

de leur programme les mots magiques de
« Défense o ou de Protection »,

« Défense, contre qui ?
« Protection, contre quoi ?
« Défense d'une- poignée de Français

contre une autre poignée de Français !
« Protection d'intérêts français contre les

intérêts français !
« Et c'est ainsi que,*depuis des années,

on travaille à une œuvre détestable, à une
œuvre qui ne peut recevoir qu'un seul cou
ronnement, la guerre civile !

« Devons-nous laisser se poursuivre cette
propagande malsaine et contribuer, par une
inaction complète, à hâter-l'heure où les
résultats apparaîtront dans toute leur tra
gique horreur !

« Non !

« La meilleure œuvre de « défense patro
nale » que l'on puisse, réaliser, ce sera celle
qui aura pour but de travaillera l'éducation
économique et sociale de la nation, ce sera
celle qui -forgera des ouvriers également
instruits de leurs devoirs et de leurs droits.

« Il y a entre les patrons et les ouvriers
des malentendus beaucoup plus apparents
que réels, et, si nous nous étions appliqués
à créer moins d'œuvres de « défense » ou

de « protection », pour laisser la place à
des comités de conciliation et d'arbitrage,
la plupart des conflits qui entravent quoti
diennement le commerce et l'industrie se

raient évités ou recevraient une solution ra

pide, infiniment profitable aux intérêts en
présence.

« Quiconque, à propos de réformes éco
nomiques ou sociales, prêche autre chose
que l'entente, développe fatalement chez ses
adversaires des instincts mauvais qui se
traduisent par la violence et l'entêtement.

x A mon avis, ce sera la gloire de la démo
cratie, le jour où il y aura l'accord parfait
entre les mêmes travailleurs, qu'ils s'appel
lent « patrons ou employés ! »

C'est sous le patronage de celte lettre que
nous plaçons notre rubrique, et c'est dans
cet esprit que nous entendons étudier les
questions,- chaque jour plus nombreuses,
qui intéressent le monde ouvrier et patronal.

Nous le ferons dans un esprit de haute
impartialité, et nous chercherons, dans la
mesure de notre influence, à provoquer cette

entente, indispensableà l'aveniréconomique
de la France.

Nous accueillerons, pour ces études, toutes
les communications qu'on voudra bien nous
faire, de quelque côté qu'elles viennent ;
nous chercherons les origines des malen
tendus qui divisent le monde des travail
leurs, et nous nous efforcerons de trouver

les meilleurs moyens à employer pour les
faire cesser.

Uss Syndic?
Un peu d'histoire. — L'histoire, même

succincte, du mouvement syndical depuis
son origine jusqu'à nos jours, ne saurait
être renfermée dans les cadres de notre mo

deste revue : nous nous contenterons donc,
pourla période antérieure à la loi de 1884,
de marquer les diverses étapes de l'organisa
tion ouvrière, sans entrer dans de longs
développements.

La vie industrielle, au xix° siècle, est ca

ractérisée par la concentration capitaliste.
Il se crée des centres industriels qui de
mandent la main-d'œuvre à une armée d'ou

vriers.

Ceux-ci, au lieu" de rester comme autre

fois disséminés par les villes et les cam
pagnes, se groupent autour de l'industrie
qui les emploie et fondent parfois des villes
nouvelles.

Les paysans se déracinent, émigrent vers
la ville ou vers la cité ouvrière, attirés par
l'espoir d'un salaire plus rémunérateur, et,
par la force des choses, l'armée prolétarienne
cherche à s'organiser, pour résister à l'ex
ploitation capitaliste.

C'est un fait digne de remarque quo les
ouvriers disséminés furent les derniers à

s'organiser ; les employés de commerce,
par exemple, ne s'organisent que sous la
seconde République, lors de la création des
grands magasins.

Le groupement professionnel ne s'est pas
développé sous une forme identique ; d'ail
leurs, aucune loi ne lui permettait un grou
pement purement défensif. C'esl la mutua
lité qui, dans la plupart des cas, permit les
premières tentatives d'entente entre les ou
vriers d'une même industrie.

C'est dans la première partie de la mo
narchie de juillet qu'on voit pour la première
fois les résistances s'organiser et le proléta
riat demander à la société capitaliste une
amélioration de sa condition, sous les deux
formes suivantes : diminution dos heures

de travail, augmentation du salaire.
Mais peu à peu ces bases étroites des re

vendications ouvrières s'élargissent, et les

groupements locaux cherchent à embrasser
la vie tout entière de leurs membres.

Les syndicats locaux no cherchent pas
seulement à améliorer la condition de leurs

membres par des œuvres mutuelles ou
coopératives ; ils veulent exercer une pres
sion sur les entrepreneurs et sur les Pou
voirs publics.

De là une deuxième phase de leur oxis-
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tence, qu'on pourrait appeler la phase poli
tique. Les syndicats soutiendront les dépu
tés qui promettront de soutenir leurs re
vendications. Cette seconde phase nous
conduit à la loi de 1884, qui est comme
l'acte constitutif, la reconnaissance officielle
des syndicats.

Mais on voit, par les quelques lignes qui
précèdent, que celle loi ne fil que codifier
un mouvement qui existait depuis bien long
temps déjà.

(ri suivre.)

Si la loi du plus fort reçut jamais une
complète application, c'est bien dans les
rapports sociaux entre les deux moitiés du
genre humain, l'homme et la femme.

Jusqu'en ces derniers'temps, la femme
était considérée, même au point de vue
légal, comme une sorte d'être inférieur,
digne tout au plus d'une certaine pitié et
d'un peu de protection.

L'émancipation de la femme avait été re

gardée comme une de ces belles utopies
qui font sourire les maîtres du jour. Cepen
dant, sous la poussée dé l'opinion publique,
des lois de protection ont été votées dans
ces derniers temps, qui constituent comme
la base de la législation féminine et de son
affranchissement de la tyrannie souvent
dure, parfois odieuse de l'homme. Nous
voulons aider à cette émancipation.

Nous passerons ici en revue tout ce qui a
élé fail, tout ce qui est tenté dans ce sens ;
nous prêcherons à nos lectrices l'union, si
féconde dans ses résultats ; nous demande
rons à ceiles qui sont les gâtées de la for-
lune, à celles qu'un sort heureux a mises-à
l'abri de la misère, de tendre une main se-

courable à celles qui souffrent, à celles qui
réclament une aide momentanée, à celles
qui onl besoin d'un appui pour se refaire
une existence toute de dignité et de travail.
Entendons-nous bien : nous ne sollicitons

pas la charité ; nous demandons une aide
effective, qui mette la femme en présence
de la femme et suscite des dévouements

dont la Française a déjà donné ' tant
d'exemples.

Nous sommes convaincus que nous ne
ferons pas en vain appel aux femmes répu
blicaines, et qu'elles sauront montrer que la
fraternité n'est pas un vain mot.

Nous ne nous dissimulons pas les diffi
cultés nombreuses de noire tâche. Nous sol

licitons, pour l'étude des questions fémi
nines, de quelque nature -qu'elles soient,
le concours de toutes nos lectrices. Toutes

les notes, éludes, communications qu'elles
voudront bien nous adresser,-seront reçues
avec reconnaissance et insérées dans la me

sure du possible. Il reste bien entendu que
nous donnerons la préférence aux proposi
tions et aux idées ayant un but pratique.

La loi du 13 juillet 1907 sur le salaire
de la femme mariée et la contri

bution des époux aux charges du
ménage.

Le régime matrimonial des classes ou
vrières esl, à de très rares exceptions près,
celui de la communauté légale, puisqu'il
n'est, pour ainsi dire, jamais fait de contrat
de -mariage. Ce régime, sous l'empire du
Code civil, met en commun la propriété de
tous les biens meubles (vêtements, mobilier,

ustensiles, argent, elc.) possédés par chacun
des époux au moment du mariage et celle
de tous ceux qu'ils pourront acquérir par la
suite", parmi lesquels les salaires occupent
une place importante. L'administration de
tous ces biens, dits de communauté, est
entre les mains du mari.

Ce système avait le double inconvénient :
1° De ne laisser aucune indépendance à

la femme, qui doit souvent lutter contre
l'ivrognerie ou la débauche du mari : lutte
quotidienne autour du bas de laine peu
garni, dont le mari voudrait s'emparer;
lulle souvent brutale, dans -laquelle le plus
faible succombe, et où aucune disposition

légale ne vient le soutenir ;
23 De ne laisser aucun recours aux créan

ciers contre la femme pour les fournitures
qu'ils avaient pu lui l'aire dans l'intérêt du
ménage.

Pas assez de protection d'un côté, trop
de l'autre.

La loi du 13 juillet 1907 a voulu réformer
ces abus.

Elle a disposé en conséquence que, quel
que soit le régime matrimonial adopté par
les époux, la femme aurait Ja propriété en
tière et exclusive de ses gains et des éco
nomies en provenant, à condition qu'elle les
obtienne par son travail et que celui-ci soit
distinct de celui de son mari.

La'femme pourra, dorénavant, faire de
cet argent absolument tout ce qu'elle voudra,
à condition de ne pas le dissiper en prodi
galités et en débauches, et lorsqu'elle fera
un acte écrit avec un étranger, au moyen
de cet argent, il lui suffira, pour que cel
acte soit valable, qu'elle fasse transcrire à
sa fin un acte de notoriété, assurant qu'elle
exerce personnellement une profession, dis
tincte de celle de son mari. Toutefois, au

cas où la femme dépenserait son argent
contrairement aux intérêts du ménage, le
mari pourrait demander au tribunal que l'on
retire à sa femme le droit de disposer de cet

argent.
Pour compenser ces avantages et imposer

à la femme des devoirs correspondants à ses
droits, la nouvelle loi a décidé que tout
créancier qui prouverait que la dette qui
lui est due a élé contractée dans l'intérêt

du ménage, pourrait saisir les biens ré
servés à l'administration do la femme, el

que cette dernière sérail seule responsable
des dépenses qu'elle aurait faites pour elle et
sans autorisation spéciale de son mari.

Enfin, lorsque l'un des deux époux ne

subviendra pas, dans la mesure où n i
peut, et, par conséquent, le doit, aux charge
du ménage, l'autre pourra obtenir, du juge
de paix du domicile du mari, l'autorisation
de saisir-arrêter et de toucher une part de.
salaires de son conjoint, proportionnelle
aux besoins du ménage.

Telle est, brièvement résumée, l'économie
de la nouvelle loi. Qu'on l'ail traitée ou non
de loi féministe, peu importe. Il est certain
qu'elle réalise un énorme progrès. Elle n_
sera pas seulement susceptible de sauve
garder la liberté el l'indépendance des
femmes ; elle encouragera aussi bien de-
maris ouvriers dans la même voie, en lem
faisant comprendre que, s'ils ne sont pas
travailleurs et sobres, ils ne pourront plus
compter, pour compenser leur paresse, sur
la peine et le gain de leurs femmes.

Elle illustre-cette vérité: que la vraie
condition de l'indépendance et de la pros
périté, c'est le travail, et que chacun ne
mérite que" la part de liberté qu'il acquierl
par son labeur.

La loi du 13 juillet -1907 esl une loi pré
servatrice de «la liberté individuelle» et,
comme telle, véritablement démocratique.
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La V ie à boi) ii)arc_)é

Ce titre est presqu'une ironie pour les ha
bilants de Nancy, car peu de villes de
France offrent des conditions matérielles

aussi onéreuses. Tout est hors de prix.

A quoi cela iienl-il. Quels sont les re
modes qu'on pourrait apporter à une situa
tion qui fait le souci constant de nos mena
gères ? C'est ce que nous allons étudieriei

Nous passerons successivement en revue
toutes les matières qui entrent dans notre
alimentation ; nous rechercherons surloul
les améliorations qui pourraient profiter à la
classe ouvrière et à ceux qu'on esl convenu

d'appeler les petits ménages.
Nous insisterons sur les avantages qu'une

"association bien comprise peut procurer a
ses membres.

LES ŒUFS

OEufs garantis frais 2fr.25 la douzaine!!
Vous entendez, quarante-cinq sous pom
douze œufs et encore, bien qu'on vous les
garantisse frais, je ne vous conseille pas
de les manger à la coque, sans les avoir au
préalable bien examinés.

Maintenant, si vous voulez un œul ««
jour, il faudra le payer cinq sous, six sous,
sept sous et encore est-il du jour ou de ia
veille, ou de l'avant-veille ? La poule qui i|
pondu seule pourrait le dire. Vraiment, cesi
à ne plus manger d'œufs. Et cependant,
c'est si bon un-œuf, un œuf à la coque,s»
le plat, une omelette au lard, au fromag,
aux champignons, auxrirufles ! ! MaisW",
la paie n'y suffirait pas, s'il fallait taire 'j
délicat.et ne manger que des œufs q»'
sentent pas la chaux ou les multiples-M"*
provenant d'une décomposition pris
avancée.

je faisais ces réflexions, tout en faisant
le-conjinissionsdont ma ménagère m'avait
f|lWo-é, lorsque je tombai en arrêt devant
ine annonce : œufs à Ofr. 95 la douzaine.—
njv-neuf sous au mois de décembre, c'est
jour rien, et pour une fois jevais en acheter
ge douzaine; si je n'en trouve que moitié de
je bons, ce sera toujours moins cher que
|.5œufs garantis frais.
fl triomphant, je rapportai ma dou

zaine, toul fier des éloges que ma ménagère
ne manquerait pas de me prodiguer.

Hélas! il fallut déchanter : sur douze
rfs, quatre étaient gâtés complètement ;
su ne pouvaient êlre employés qu'à la con-
jition de se boucher le nez en les man
dant; quant aux deux autres, trop chargés
jegaz, ils partirent tout seuls, tels des pe
nte !

Un voisin, auquel je contai mon aventure,
inédit : « Moi, je suis tombé sur une bonne
série : tous étaient mangeables ou à peu
près. »

Où esi le bon temps où on pouvait, sans
crainte, acheter au cosson les œufs qu'il ra
massait à la campagne et qu'il apportait au

(marché le vendredi ! Celui-là aussi a voulu
j.péculer sur les œufs. Il ramasse à bon
lumpte tous les œufs qu'il peut trouver en
i-té; il les conserve à la chaux et vous les
revend, en hiver, avec un bénéfice de cent
pour cent.

La consommation des œufs a beaucoup
augmenté dans ces derniers temps, sans que
ia production ait suivi la même progres
sion.

Les biscuiteries et les pâtisseries en con-

j-omment des quantités énormes, de là le
renchérissement général d'une marchandise
flu'on n'a pas encore trouvé le moyen d'imi
ter ou de remplacer.

Mais, pour en revenir à nos moutons, ou
plutôt à nos œufs de consommation, il faut
riger du commerçant qu'il indique si ses
ps œufs sont frais ou conservés, ou im-
prtk. Cette dernière condition est impor
te, car il se fait un commerce très actif
fœuts venus de la Roumanie, de la Serbie,
fel'Autriche, où on les trouve encore à très
las prix.

Ces œufs, récollés dans des conditions dé
plorables, voyagent pendant un temps
;'»- long, nullement protégés contre les
intempéries, en sorte qu'ils sont gâtés, ou
sentent _ l'emballage. Le mieux serait de
we soi-même ses conserves, nous en re
lierons au moment voulu".

(,! iiiiwe.)

woduction.— Phénomènes fondamentaux.
-"- Corps bons conducteurs et corps mau-
™is conducteurs.

( J'eleclric-té. ce fluide que nous.ne pou-
3 tle0-1i[, en donnant sa composition, a

depuis bien longtemps préoccupé nos an
cêtres.

Le rêve des anciens étairide maîtriser et
de diriger la foudre. Ce rêve est bien dé
passé aujourd'hui. L'électricité a été maî

trisée, asservie, et on l'a obligée à nous être
utile.

A notre époque, nous fabriquons indus
triellement l'électricité ; nous la conduisons
où nous voulons ;_nous la faisons travailler
pour nous : elle actionne des machines
énormes, remplaçant ainsi des milliers de
chevaux ; elle dore et argenté les métaux,elle
transmet au loin la parole, elle éclaire, elle-
chauffe, elle sert en médecine el en chirur
gie.

On peut donc dire que l'électricité est la
force universelle par excellence 7 et elle n'a
pas encore livré tous ses secrets à la science.

Il est donc nécessaire, à noire époque, de
la connaître, pour comprendre le jeu des
forces électriques qui excitent à un si haut
point la curiosité publique.

Nous allons donc voir les principaux phé
nomènes de l'électricité.

Phénomènes fondamentaux
Si nous frottons avec un morceau de laine

ou avec une peau de chat un tube de verre
(un verre de lampe, par exemple), ce tube
aura la propriété d'attirer les corps légers :
en effet, plaçons aux abords de ce tube des
morceaux de papier, des brins de paille, de
la sciure de bois, etc.rinous verrons succes

sivement ces différents corps se porter sur
le tube ; les uns y adhéreront, les autres le
quitteront au bout d'un certain temp's pour
y revenir à nouveau, et nous remarquerons
facilement, en prenant un tube de verre de
grosseur différente, que ces divers mouve
ments seront d'autant plus prononcés, en
général, que le tube est plus gros et qu'il a
été frotté plus vivement.

Si nous approchons de notre figure ce tube
préalablement frotté, nous sentons comme
le contact d'une toile d'araignée.

Si nous approchons le doigt, un pétille
ment particulier se produit, et nous voyons
'une étincelle brillante jailliA entre notre
doigt et le tube. Notre tube a donc acquis
des propriétés caractéristiques ; on dit qu'il
est électrisé, et on appelle électricité l'agent
auquel on attribue ces divers phénomènes.
Le verre n'est pas la seule substance
jouissant de celle propriété : la résine, le
soufre, l'ambre jaune, etc., jouissent de la
même propriété.

Au premierabord, cerlainscorpsparaissent
ne pas avoir la propriété de s'électriser : les
métaux, par exemple. Prenons, dans notre
main, un morceau de fer, frottons-le énergi
quement avec de la laine ou avec une peau
de chat, comme nous l'avons fait pour le
tube de verre ; nous n'arriverons jamais à
faire attirer à ce morceau de fer nos petits
bouts de papier de tout à l'heure et, pour
tant, le fer s'électrise, et il ne faut pas con
clure que le fer est inapte aux propriétés
énoncées pour le verre. En effet, nous ajus
tons à l'extrémité de mon morceau de fer un
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tube do verre. Nous prenons, maintenant, ce
tube de verre dans notre main, et nous
frottons la tige de fer, cette tige s'élec-
trisera et s'électrisera même d'une façon
très sensible.

Corps bons conducteurs et corps maniais
conducteurs

Dans certains corps, comme la résine, le
verre, le soufre, etc., l'électricité réside dans
Jes points seulement où elle a élé développée,
nous ne tirerions des étincelles qu'en ces
points; dans d'autres corps, comme le fer,
le cuivre, l'électricité développée en un point
se propage immédiatement en lous les points
de la surface; nous tirerions, en effet, des
étincelles de lous les points de la surface.

Nous pouvons vérifier ce fait expérimen
talement : lorsque nous tenions dans la
main notre tube de verre à l'extrémité du

quel nous avions fixé une tige de fer, ayant
frotté fortement notre tige de fer à une ex
trémité, nous constatons que tous les points
de la tige sont électrisés, l'extrémité oppo
sée y étant.

Les premiers corps : la résine, le verre,
etc., sont dits corps mauvais conducteurs.

Les seconds : le fer, îe cuivre, etc., sonl
dits corps bons c'onducteurs.

Un corps mauvais conducteur prend sou
vent le nom de corps isolant, el un corps
bon conducteur, de corps isolé.

Parmi les corps mauvais conducteurs de
l'électricité ou corps isolants, nous cite
rons .- la gomme laque, l'ambre, la résine,
le soufre, la cire, le verre, le mica, le dia
mant, la soie. les cheveux, la laine, la
plume, le cuir, le caoutchouc.

Parmi les corps bons conducteurs ou
corps isolés, nous citerons : tous les mé
taux, la plombagine, l'eau, la neige, le lin,
le chanvre, ies animaux vivants, les terres

et pierres humides.
Le corps humain est un bon conducteur.

En effet, si nous plaçons une personne sur
un tabouret à pieds en verre, que nous
frappions cette personne avec une peau de
chat, nous remarquerons que la personne
sera électrisé d'une façon très sensible, el

nous pourrons tirer des étincelles élec
triques de toutes les parties de son corps.

Nous remarquerons que, si un corps bon
conducteur a été électrisé et si nous met

tons ce corps en contact avec un autre corps
bonconducteur, les deux corps se trouveront
électrisés ; le pouvoir électrique s'est re
porté sur les deux corps. Mais si le deuxième
corps mis en contact est très grand par rap
port au premier, le pouvoir électrique de
celui-ci s'affaiblit énormément el peut de
venir nul.

C'est ce qui se produit lorsqu'on met un
corps électrisé en communication avec le
sol.

(4 sukre.) C. j.
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